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SSEIGNEURS, 


Nous  apprenons  avec  le  plus  vif 
chagrin,  qu'au  lieu  de  venir  dépofer  vos 
offrandes  dans  les  temples  de  Vénus  ,  vous 
ne  vous  occupez  qu'à  faire  la  guerre  à 
ceux  que  l'on  nomme  Tiers-Etat ,  &  que 
Ton  devroit  bien  plutôt  appeiier  l'Etat 
entier.  Nous  avons  demandé  à  de  vieux 
Nouvelliftes  qui  nous  protègent  3  lacaufe 
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de  tous  ces  débats ,  &  ils  nous  ont  dit 
cjuc  Ton  avoit  réïolu  de  vous  afTembler 
pour  vous  confùlter  fur  les  moyens  de 
réparer  le  déforclre  des  finances  publiques; 
&  y  Noffeigneurs,  efl-ce  là  le  fruit  des 
leçons  de  concorde  que  vous  recevez  chez 
nous?  Ne  vous  rappeliez  vous  donc  pas 
que  tous  fans  diftjnftion ,  grands  &  petits, 
nobles  &  roturiers,  entrent  chez  nous  par 
la  même  porte ,  &  font  traités  de  la  même 
manière?  Que,  s'il  y  a  quelque  différence, 
c'eft  que  les  plus  distingués  par  leur 
naiffance  &  par  leurs  richefTes  nous  paient 
un  tribut  plus  fort  ;  ce  qui  eft  ddiïs  Tordre. 
Et  les  Grands  du  royaume  refuferoient  de 
contribuer  à  acquitter  les  dettes  de  l'Etat? 
Ah  ,  Nofïeigneurs  ,  fi  vous  étiez  bien  pé- 
nétrés de  la  juftefle  delà  comparaison  que 
nous  vous  offrons  ici,  fi  vous  nous  eilimiez 
autant  que  nous  méritons  de  l'être,  vous 
ne  balanceriez  pas  un  moment  à  vous  ù- 
crifier  pour  le  bien  commun.  Vous  riez 
de  nous  entendre  réclamer  votre  eilime ,  6c 
cependant,  il   n'eft  que  trop  vraij  nous 


(  7  / 
fommes  la  vive  image  de  tout  ce  qui  vous 
entoure,  de  ce  que  vous  recherchez  avec 
le  plus  davidiié.  Cette  fortune  que  vous 
appeliez  aveugle  y  lorsqu'elle  ne  fatisfait 
pas  vos  defirs ,  n'eft-elle  pas  une  cour- 
tifanne  qui  prodigue  fes  faveurs  à  fes  bien 
aimés,  fuivant  fes  caprices,  &  dont  la 
jouiffance  eft  quelquefois  fuivie  du  re- 
pentir? La  nature  _,  dont  nous  fuivons 
mieux  que  vous  lesloix,  n'eft-elle  pas  une 
fiile  tendre ,  facile  ,  qui  ouvre  fon  fein  à 
tous  les  hommes,  qui  leur  offre  à  tous  la 
vie,  le  bonheur,  les  confolations  des  miferes 
humaines  ?  Simple  &  fans  fard  ,  ùs  ca- 
reffes  vous  font  fouvent  infipides,  &  vous 
la  fuyez  pour  courir  après  des  plaiiîrs 
pafTagers  &  trompeurs. 

Une  douzaine  de  Militaires  qui  viennent 
nous  voir  d'habitude ,  nous  difent  que 
nous  n'avons  pas  le  fens  commun  ,  que 
nous  fommes  mal  înftruites  ,  &  que  les 
Nobles  ne  demandent  pas  mieux  que  de 
payer  comme  les  autres.    Si  cela  étoit, 

Aij 
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NoiTeigneurs,  vos  querelles  avec  le  peuple 
n'en  feroient  que  plus  coupables.  Quel 
fujet  de  haine  pouvez  -vous  avoir  contre 
lui?  Que  peut- il  vous  enlever?  Peut-il 
empêcher  un  Duc,  d'être  réputé  le  fils  de 
fon  père  ,  &  par  conféquent  d'hériter  de 
fes  titres  ?  D'ailleurs,  que  font  des  préro- 
gatives qui  n'ont  pas  pour  objet  un  in- 
térêt pécuniaire  ?  Un  peu  de  fumée  que 
le  moindre  tourbillon  difîîppe.  Ah  ,  Nof- 
feigneurs ,  l'union  eft  une  fi  belle  chofe. 
Vous  en  fentez.  tout  le  prix,  lorfque  vous 
êtes  dans  nos  bras;  mais  à  peine  êtes-vous 
éloignés,  que  l'ambition  vous  dévore ,  & 
adieu  le  bonheur. 

Allarmées  par  les  propos  que  nous  en- 
tendons tenir  de  tous  côtés ,  &  plus  encore 
par  la  rareté  des  vifues  que  nous  recevons 
(car  on  ne  parie  plus  que  des  Etats- 
Généraux),  nous  nous  fommes  aiTemblies 
au  nom  de  toutes  nos  camarades  ,  pour 
délibérer  fur  ce  que  nous  avions  à  faire 
dans  les  circonftances  préfentes,  &  après 


(9) 

une  féance  auflî  longue  que  vous  pourrez 
la  fuppofer  parmi  des  femmes ,  nous  avons 
décidé  de  vous  repréfencer  ce  qui  fuit  : 

i°.  Quoique  nous  ne  nous  foyons 
gueres  jamais  exercées  aux  calculs  >  nous 
favons  cependant  que  vingt  -  trois  font 
plus  qu'un  >  &  qu'un  homme  qui  voudroit 
fe  battre  contre  vingt-trois  autres ,  courroit 
grand  rifque  d'y  laifler  fa  peau.  Nous  vous 
confeillons  donc  de  réfléchir  qu'ici  vous 
n'êtes  point  les  plus  forts ,  &c  qu'ainfi  ce 
que  vous  avez  de  mieux  à  faire,  eft  de 
céder  de  bonne  grâce.  Nobles  de  la  Bre- 
tagne, fi  vous  difiez  encore  un  feul  mot, 
fi  vous  continuiez  de  vous  dégrader  affez 
pour  armer  contre  vos  femblables  des 
êtres  auffi  vils  que  vous ,  à  l'inftant  vous 
feriez  écrafés  > réduits  en  pouffiere,  comme 
jadis  Hercule,  le  patron  de  nos  amans 
favoris,  étouffa  dans  fon  berceau  deux 
énormes  ferpens.  Une  de  nos  mères 
abbeffes  qui,  dans  fon  jeune  tems,  avoit 
reçu  une  certaine  éducation ,  nous  difoit 
au  fujet  de  votre  réfiftance,  que  dans  un 
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pays  quon  appelle  Danemarck,  ce  fut 
la  claffe  du  peuple  feule  qui ,  laffée  de 
l'oppreiTion  des  Grands ,  accorda  au  Roi 
de  fon  pays  un  pouvoir  abfolu  ,  pour  fe 
venger  des  Nobles,  qui  furent  obligés  de 
fe  foumettre  au  joug. 

2°.  Ce  peuple  que  vous  -meprifez  tant, 
que  vous  ofez  traiter  de  canaille,  renferme 
pourtant  dans  lui  feul  toute  la  force  de 
l'Etat  ;  &  vous  ne  pouvez  l'affoiblir  que 
vous  ne  vous  en  reffentiez.  Le  Payfan 
qui  laboure  la  terre,  &  fait  venir  le  bled, 
le  Meunier  qui  le  moud  ,  le  Boulanger 
qui  pétrit  la  farine,  ne  font  point  nobles, 
&  ils  s'en  paffent  fort  bien  ;  les  Marchands , 
les  Ouvriers  de  toute  efpece ,  les  Médecins, 
les  Chirurgiens,  les  plus  utiles  de  tous  les 
hommes j  comme  bien  favez,  ne  le  font 
pas  davantage.  Enfin  ,  quand  de  retour 
à  Paris,  vous  vous  vantez  auprès  de  \os 
maîtreffes  d'avoir  pris  telle  ville,  gagné 
telle  bataille,  qu'auriez-vous  fait  fans ce$ 
pauvres  foldats  que  vous  menez  à  la  ba~ 
guette.  Comptez  fur  un  champ  de  bataille 
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combien  *  a'de  crânes  nobles  parmi  des 
milliers  de  cadavres  roturiers.  Croyez- 
nous,  Nofleigneurs ,  le  peuple  peut  fe 
pafler  à  merveille  de  vous,  mais  vous  ne 
fauriez  vous  pafler  un  moment  de  lui. 
C'eftluiqui  fait  l'opinion  publique;  en  vain 
vous  vous  élèverez  contre  elle.  Il  ne  vous 
reliera  de  tous  vos  efforts  que  la  honte  6c 
l'opprobre  univerfelque  vous  aurez  fi  bien 
mérite. 

3°.  Vous  vous  glorifiez  de  votre  hobieflè; 
elle  vous  tourne  la  tête.  Et  qu'efi>el!e  donc 
cette  noblefTe  ,  fi  elle  ne  fe  manifeûe  par 
àcs  fenrimens  généreux  &  élevés?  Avez- 
vous  oublié  que  tous  fans  exception  vous 
fortez  de  ce  Tiers- Etat  que  vous  mé- 
prifez  ,  &  qu'il  y  a  eu  des  Roturiers, 
avant  que  d'y  avoir  des  Nobles  ?  Avez- 
vous  oublié  que  la  noblefle  fut  jadis 
une  récompenfe  plus  honorable  qu'utile, 
de  la  vertu  ,  du  courage  9  des  ferviçes 
rendus  à  l'Etat  ;  mais  que  depuis  on  l'a 
vendue  à  pnx  d'argent  ?  &  c'eft  à\:nç  pa- 


reille  diftincHon  que  vous  ofez  vous  enor- 
gueillir (  i  ).  Les  talens  fupérieurs,  les 
qualités  éminentes ,  font  la  feule  nobleffe  , 
mais  elle  eft  perfonnelle.  Qu'ont  de  com- 
mun avec  vous  les  vertus  de  vos  aïeux  ? 
Elles  ne  font  bien  fouvent  que  vous  mon* 
trer  dans  un  jour  défavorable  ;  leur  gran- 
deur vous  fait  rentrer  dans  le  néant. 

4°.  Vous  publiez  avec  affectation  que 
vous  ne  demandez  pas  mieux  que  de 
payer  votre  part  des  impôts.  Eft-ce  à 
nous  que  vous  ferez  accroire  cela,  vous 
qui  nous  plantez  -  là  fouvent  fans  nous 
donner  notre  falaire  ,  &  croyez  nous  faire 
trop  d'honneur  ?  Quand  vous  feriez  en 
Chapitre  ,  au  jeu  de  deux  contre  un  ,  le 
maintien  de  vos  privilèges  pafferoit  comme 
de   raifcn  ,  &  chacun  de  vcus  diroit  en 


(i)  Si  notre  père  Adam,  difoic  Arlequin  , 
avoir  acheté  une  charge  de  Secrétaire  du  Roi, 
nous  ferlons  tous  npbles. 
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levant  les  épaules  :  je  n'étois  pas  de  cet 
avis  ;  mais  il  a  prévalu  (  i  ). 

RéfléchifTez-y  pourtant.  Si  vous  mettiez 
l'Etat  dans  l'impoffibilité  d'acquitter  fes 
dettes,  vous  n'en  feriez-pas  auffi  bons  mar- 
chands que  vous  l'imaginez.  Que  feriez- 
vous  au  milieu  de  vos  Châteaux  ifolés, 
avec  toutes  vos  richeffes  ?  En  vain  vou- 
driez ramener  ce  que  nous  avons  entendu 
nommer  le  Gouvernement  féodal,  A  force 
de  vexations,  vos  Vaffaux  pourrcient  bien 
vous  envoyer  régner  chez  les  nions  ;  & 
d'ailleurs  à  quivendriez-vous  vos  denrées, 
puifque  la  plupart  des  confommateurs 
feroient  ruinés  ?  Vous  languiriez  comme 
Tantale    au  fein   des   eaux  5   comme  un 


(  i  )  Nous  devons  excepter  de  ce  reproche 
la  NoblefTe  du  Roufiillon  ,  qui  vient  de  donner 
.fur  ce  point  une  Déclaration  formelle,  celle  du 
Dauphiné,  les  contre  -  proteftans  de  Franche- 
Comté  ,  &  plufieurs  autres  fans  cloute  ;  mais 
hélas  !  Apparent  rarlnanus  in  gurgîte  vajlo,  (  Note 
de  l'Editeur  ). 


(M) 

Chanteur    d'Italie     au     milieu    de     vv* 

>as, 

Nous    ne    vous    pari    i 
autre  coiffe  avec   I 
vons  pas  avoir  de  relatio 
prenez  la  bonne  voie,  elle  ae  |  que 

vous  fuivre;  elle  a  les  mémeb  intéi 
que  vous.  Et  comment  d'ailleurs  lui 
feroit-il  poffible  de  fe  réfuter  au  paiement 
de  l'impôt  ,  puifque ,  comme  nous  le 
difoit  un  jeune  Avocat,  elle  n'a  que  l'ufu- 
fruit  des  biens  dont  elle  jouit,  &  que  ces 
biens  appartiennent  à  fon  Souverain  ? 

5o.  Vous  vous  élevez  avec  fureur  con- 
tre cette  décifîon  fi  fage ,  qui  établit  l'équi- 
libre entre  les  repréfentans  de  la  Nation. 
Vous  êtes  &  bien  mal-adroits ,  &:  bien 
injuftes. 

Mal-adroits  ;  car  c'eft  comme  G  vous 
diriez,  nos  intérêts  font  entièrement  oppo* 
fés  à  ceux  du  Peuple.  En  effet ,  s'ils  étoient 
les  mêmes,  que  vous  importeroït  de  fa 
part  un  plus  grand  nombre  de  repréfen- 
tans ? 


>v 
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Injuftes  ;  car  (  puifque  vous  voulez  que 
l'on  vous  croie  oppofés  d'intérêts  au 
Peuple  )  ,  il  s'enfuivroit  que  vous  qui 
vantez  tant  votre  valeur ,  votre  généro- 
fité,  vous  voudriez  un  combat  à  forces 
inégales  ,  les  deux  claffes  premières  étant 
unies  d'intérêt.  Eh  !  Noffeigneurs  ,  ne 
favez-vous  pas  que  3 

A  vaincre  fans  péril  ,  on  triomphe  fans  gloire  ? 

60.  On  a  laîfle  à  votre  décifion  de  favoir 
fi  \  dans  i'Affemblée  des  reprefentans  de 
de  la  Nation,  on  opineroit  par  tête  ou 
par  ordre.  Il  faut  l'avouer  ,  ce  choix  vous 
fait  honte.  Ne  doit-il  pas  être  queftion 
dans  cette  Affemblée  des  maux  publics  ? 
N'êtes  vous  pas  tous  fils  de  l'Etat,  enfans 
du  même  lit.  Sans  doute  ceux  qu'une  inu- 
tile rigueur  empêche  de  fe  marier  ,  ont  un 
intérêt  moins  vif  au  bien  commun.  Mais 
que  la  voix  de  l'humanité  qui  eft  fi  fou- 
vent  dans  leur  bouche  ,  pénètre  leur  cœur. 
Vous  devez   traiter    de  l'intérêt  général  ; 


les  voix  doivent  donc  être  prifes  en  com- 
mun. Si  ,  après  que  vous  aurez  rétabli 
les  affaires  publiques,  flatué  des  impôts 
juftes&  également  répartis,  détruit  ceux 
qui  ne  le  font  pas  (  I  )  ,  mis  le  plus  grand 
ordre  dans  la  dépenfe  3  &  la  plus  grande 
{implicite  dans  la  recette  ;  vous  avez  des 
demandes  particulières  à  former,  chaque 
corps  pourra  expofer  celles  qu'il  croira  lui 
être    convenables;    mais    fouvenez-vous 


(  i  )  La  jeune  Sophie,  qui  eft  de  Befançon  , 
difoit  qu'il  y  avoit  un  moyen  bien  fimple  d'en 
venir  à  ce  but  ,  en  achevant  feulement  une 
befogne  commencée.  Ce  feroit  de  mettre  toutes 
les  Provinces  de  France  en  pays  d'Etat  ,  &t  de 
repartir  proportionnellement  entr'elles,  la  maiTe 
des  fubfides  dont  l'Etat  a  befoin.  Des  ce  mo- 
ment tous  les  impôts  arbitraires,  la  capitation, 
la  taille,  la  gabelle,  les  entrées  font  fuppri- 
mées  ;  tous  les  frais  de  perception  qui  abfor- 
bent  une  grande  partie  des  revenus  du  Roi 
font  anéantis.  Chaque  Province  s'impofe  à  fon 
gré,  (  il  n'importe  au  Souverain  ),  &:  nulle  ne 
peut  fe  plaindre  des  charges  volontaires  qu'elle 
s'eft  données. 
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quelles  ne  pourront  Têtrequ  autant  qu'elles 
ne  porteront  aucun  préjudice  aux  autres 
corps. 

Vous  touverez  fans  doute  ,  Noffei- 
gneurs ,  notre  ton  bien  grave  &  bien  relevé 
pour  des  filles  de  notre  caraftere.  Mais 
nous  devons  vous  prévenir  que  ,  vu  l'txi- 
geance  du  cas  ,  nous  avons  fait  écrire 
notre  Requête  par  une  jeune  Aârice 
qu'un  Officier  a  réduit  à  faire  le  métier. 
Elle  excelle  dans  la  Tragédie  &  a  déjà 
fait  fept  Énigmes  _,  treize  Acroltiches  & 
deux  cents  Bout-rimés  pour  le  Mercure. 

Nous  n'avons  plus  qu'un  mot  à  vous 
dire.  Lorfque  la  paix  fera  rétablie  parmi 
vous,  lorfqu'affemblés  &  opinant  par  tête , 
vous  aurez  fur-tout  confolidé  la  dette 
nationale,  qui  doit  être  facrée  pour  vous , 
comme  elle  l'eft  pour  notre  maître  com- 
mun ,  nous  vous  engageons  à  vous  occu- 
per de  la  réforme  des  abus  importans. 
Vous  fimplifieriez  l'adminiftration  de  la 
Juftice  qui  nous  ruine  ;  vous  perfeâion- 
nerez  ou  plutôt  vous  créerez  la   manière 
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de  juger  les  crimes  (  i  );  vous  détruirez 
le  préjugé  qui  flétrit  ia  famille  des  fup- 
pliciés  ;  vous  enlèverez  la  tache  dont  (ont 
couverts  les  bâtards,  ces  enfans  de  la 
Nature  ,  qui  ,  en  Espagne  ,  font  ennoblis  ; 
voùj  çfti tuerez  aiïez  la  vie  de  vos  fem- 
biablcs  pour  créer  un  ordre  à  l'inltar  de 
la  Couronne  civique  que  nous  avons 
trouvée  dans  THiitoire  llomaine  ;  vous 
ne  mettrez  point  à  l'Hôpital  de  pauvres 
filles,  tandis  que  vous  laiflerez  impunis 
ceux  qui  éerafent  leurs  frères  ïous  les  rouis 
de  leurs  chars. 

Vous  défendrez  ,  fous  peine  de  mort  , 
l'accaparement  des  grains,  Se  qui  plusdt, 
vous  ferez  exécuter  cette  loi  ;  convaincus 
enfin  de  cette  vérité,  que  le  bled  étanc 
une  denrée  de  première  nëcefBeé,  il  appar- 
tient à  l'Etat  &  non  au  Laboureur  ,  & 
que  celui-ci  r/eft  pas  le  maître  de  le 
vendre  où  il  veut ,  vous   ne  permettrez 

(  i  )  Un  Anct  du  Conleil  ,  nouveau  bien- 
fait dû  au  plus  vertueux  des  hommes,  vient 
•le  (latuer   fur  ce  peine.  (  Note  de  C  Editeur), 
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l'exportation  qu'avec  les  précautions  les 
plus  fcrupuleufes,  &  fur  la  décifion  d'une 
compagnie  d'hommes  intégres ,  que  vous 
aurez  nommés  pour  s'occuper  de  cet 
objet.  Malgré  les  foins  paternels  d'un 
Miniftre  ami  du  Peuple  &  de  la  vertu  , 
nous  faifons  en  ce  moment  une  trifte 
expérience  des  dangers  qui  accompagnent 
prefque  toujours  l'exportation  dans  un 
pays  auffi  grand  que  la  France. 

Ecoutez  à  préfent  des  menaces  qui  ne 
font  point  vaines  ê  &  que  nos  paroles  fe 
gravent  dans  vos  cœurs.  Si  malgré  tout 
ce  que  nous  venons  de  vous  dire  ,  mal- 
gré les  cris  d'indignation  qui  s'élèvent 
contre  vous  de  toutes  parts  ,  malgré 
votre  propre  intérêt  ,  vous  perfritez, 
dans  vos  odieux  principes ,  dans  vos  infâ- 
mes prétentions ,  nous  vous  déclarons, 
au  nom  de  toutes  nos  camarades,  tant  dç 
la  Capitale  que  du  Royaume  entier  ^  qua 
nos  portes  vous  feront  à  jamais  fermées. 
En  vain  vous  emploierez  pour  gagner 
nos  faveurs,  vos  moyens  ordinaires  ;  en 


(  îo  ) 
vain  vous  nous  députerez  &  ces  Jokeis 
imberbes ,  &  ces  Nègres  lafcifs ,  6c  ces 
Heiduques  donc  les  talens  vous  font  honte  ; 
en  vain  vous  déploierez  à  nos  yeux 
les  étoffes  les  plus  brillantes  ,  les  pierreries 
les  plus  belles,  nous  refluerons  à  tout, 
nous  ferons  inexorables.  Ainiî  ,  haïs  de 
tous ,  expulfés  par-tout  ,  vous  déteftant 
entre  vous,  malgré  votre  extérieure  union, 
repouffés  par  vos  époufes  que  vous  avez 
offenfées  auffi-tôt  que  connues ,  vous 
brûlerez  de  tous  les  feux  de  l'Amour 
fans  pouvoir  les  éteindre.  Objet  du  cour- 
roux de  Vénus ,  elle  déploiera  contre 
vous  toutes  fes  fureurs.  Nos  appas  vous 
fuivfont  par-tout  ;  leur  funefte  image 
defféchera  vos  membres  engourdis ,  une 
fièvre  lente  détruira  dans  vos  veines  les 
principes  de  la  vie  ,  vous  éprouverez  les 
palpitations  du  défefpoir,  les  étreintes  de 
la  douleur  ,  les  convulfions  de  la  mort. 
Nous  feules  en  ferons  caufes  ,  Se  nous  pâ- 
merons de  plailir. 


